
Alex Lutz dans le rôle du commissaire-priseurAndré Masson, parisien, arrogantet cynique.

Qui enchérirale dernier?
Une toile d'EgonSchielespoliéepar les nazisestretrouvée
à Mulhousedans le pavillon d'un ouvrier. De cettehistoire

vraie,PascalBonitzer tire unecomédie acideet fine.

P
ascalBonitzerestunscénaristeetréalisateurau talentdiscret.Ancien critique

decinéma,on lui doitaussiplusieursouvragesthéoriquesimportants, dont

Décadrages,essailumineuxsur les liensentrepeintureet cinéma.Depeinture,
il estquestiondanscettecomédieacidequi s’inspired’unehistoire vraie, ladécouverte,

audébut desannées2000,d’un tableaud’Egon Schiele,les Tournesols,variante
affectéedelatoile radieusedeVanGogh.Spoliépar les nazisen1939, letableaudisparu
réapparaîtdans le pavillon d’un jeuneouvrierchimiste delabanlieuedeMulhouse.

S’il nes’éloignejamaistotalementdesfaitsréels,Bonitzers’accordedeslibertéspour

créeruneintrigue avecdespersonnageshautsencouleur,tout en dépeignantavec

unecertaine rigueurlemarchédel’art etlemonde desventesauxenchères.C’estassez
rarepour êtresouligné.

Jeuxdepouvoir,mensongeetargent

On évolueicientre deuxclassessocialesauxantipodes.D’uncôté,celle d’André
Masson(sic), commissaire-priseurparisienarrogant, ultra-confiant etcynique
(Alex Lutz, impeccable); de l’autre,celle des«genssimples».Commeàsonhabitude,
Bonitzercisèleuneforme d’humour cruel,où lasatire révèletoujours lanature profonde

dusentimentd’humiliation oudehonte.Derrièrece théâtresocial oùlesjeux de
pouvoir, lemensongeetl’argent tiennent le hautdu pavé secacheune fine réflexion

surlavaleurdeschosesetla justeplaceàtrouver dans l’existence. Ponctuéde

critiques cinglantesetdeformulespessimistes(«Encaisser,lâcherdu lest, tout revoir

àlabaisse»,soupireAlain Chamfort,subtilsecondrôle),le Tableauvolé privilégie

in fine une formeélégantededroiture etde dignité, d’autantplus émouvantequ’elle
tient à passerinaperçue.

le Tableau vo de Pascal Bonitzer > Ensalles le1er mai

ParJacques Morice

SALEMENTÀ L'AFFICHE

Anatomied’uneville
Ladurée du film (4 h 22) est assez
décourageante.À tort, car OccupiedCity

est undocumentaire rare.Le réalisateur

yarpente Amsterdam,sa ville d’adoption, pour

retrouver les lieux d'habitation desvictimes

del’occupation nazie,tout en explorantla cité

aujourd'hui. Un travail de mémoire

qu'il met constamment en perspective

avecles instabilités de notre temps présent.

Occupied City deSteve McQueen

> En salles le 24avril

DEUX REPRISESDE 1975

Déraison encouleurs
Quelétrangedestin que celui d'Aloïse Corbaz !

Cettegouvernantesuisse qui rêvaitd’être
cantatrice, internée pour démenceprécoce,

fut révéléeà traverssapeinture,aussi délirante
que riche de métaphores et demétamorphoses.

Servie parune double interprétation précieuse

(IsabelleHuppert toute jeune et Delphine

Seyrig), une petitemerveille desobriété

à redécouvrir d'urgence.

Aloïse deLiliane de Kermadec > En salles le 8mai

Sublime,forcément sublime
En passant derrière lacaméra, Marguerite
Durasn’a pasabandonné la littérature,

elle l’a prolongée,travestie, imagée,de manière

radicale.Et bienplus sensuellequ'on nele dit.

C'estincontestabledans IndiaSong, récital
deromantisme languide,avecDelphineSeyrig

enreine de la nuit inaccessible.

India Song de Marguerite Duras

> Le 9 mai, à la Cinémathèque

Une femme (Delphine Seyrig) au centre desconvoitises.

Nouvelle ambiancepour le réalisateur de12 Years aSlave.
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